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ELLES POLITIQUES 
A la Chambre des Députés la dis-

cussion de la loi des récidivistes continue sans 

incidents. 

Conflit Anglo-Russe. — D'après le 
Moming-Post, M. de Giers aurait informé sir 

E. ThorntOQ que le gouvernement russe refusait 

de faire aucune mention de Hérat dans les né-

gociations qui vont avoir lieu. 

S'il faut en croire une dépêche d'A'lahabad, 

reçue par le Daily Chronicle, l'émir aurait 

consenti à ce que les forces britanniques vinssent 

occuper et fortifier Hérat; il enverrait des trou-

pes et des munitions dans celte province. 

Tonkin. — La Justice persiste à affimer 

que le généra! Brière de l'isle rentrera en France 
aossilôt que le géoéral de Goorcy sera arrivé à 

Hanoï, parce que le Gouvernement reconnaît 
que son séjour au Tonkin est impossible. 

La République française-^ croit pas que 
la division de réserve du Tonkin soit obligée de 
s'embarquer. Le camp du Pas-des-Lanciers se-

rait dissous à l'automne, si l'exécution du traité 

de paix est assez avancée. 
Paris, 11 mai. 

C'est demain, mercredi, que les négociateurs 

français et chinois entreroot en relations officiel-

les pour la conclusion du traité de paix définitif. 

Soudan. — L'évacuation du Soudan par 

les troupes anglaises est imminente. 

Londres, 11 mai. 
Le conseil de cabinet tenu samedi a arrêté 

définitivement le principe de l'évacuation du 

Soudan, sauf sur les bords de la mer Ronge. 

Celte décision sera bien accueillie dans toute 

l'Angleterre, sauf par le parti militaire. 
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TROISIEME PARTIE 

— Mais qui... qui suis-je donc ?... s'écria Juana. 
— Dites-le moi... dites-le moi... et ne vous occu-
pez pas du reste. Qui suis-je ?... 

— Ah '.j'oubliais ! — dit Alfred froidement. — 
Vous vous appelez Juana Bennet, et vous êtes la 
fille et la seule héritière de feu John Abbott, Es-
quire et millionnaire. 

Alfred Sleaford fit à Juana le récit des événe-
ments qui s'étaient passés depuis la fuite de la jeune 
fille ; la lutte de Sleaford et de John Abbott, la 
confession de Sleaford à Lamar établissant que 
Abbott avait épousé sous son nom de Bennet la 
sœur de Sleaford, que Juana était l'enfant de ces 
deux derniers et que sa mère vivait encore, ce qui 
n empècha pas Bennet de se marier sous le nom de 
Abbott. Il raconta le suicide de Bennet Abbott, sui-
cide qui faisait de Juana l'héritière de toute une 
fortune dont Mme Abbott et son fils ne semblaient pas 
vouloir profiter, car ils avaient disparu. 

■~ Us m'ont cherchée... ils ont dû faire tout ce 
qui était possible de faire pour me retrouver. Je ne 
croirai jamais le contraire. Oh I s'ils n'étaient pas 
°ns, nobles, désintéressés, il n'y aurait plus ni 
0n'e, ni noblesse, ni désintéressement sur la terre. 
8 veux les respecter toujours. Mme Abboll ne s'est 

M. Ferry à Rome. — Le pape Léon k 
XIII n'a pas voulu recevoir M. Ferry. 

L'Exposition de 18 §15. — On assure 

que le gouvernement statuera prochainement 

sur la question de l'Exposition universelle de 
1889. 

Mmede Freycinet, la femme du ministre 
des affaires étrangères, a été victime, mercredi, 

d'un accident qui aurait pu avoir de graves 

conséquences. Sa voiture s'est brisée, avenue 

des Champs-Elysées, par suite de la rupture 
d'un essieu. Mmede Freycinet a été projetée à 

terre. Elle ne s'est fait, heuresemenl, que des 

contusions sans gravité aux bras et au visage. 

Dépenses du réseau ferré 
de l'Etat. 

Que produit-il ? Que coûte-t-il ? 
Les dépenses de cet enfant de prédilection 

de M. de Freycinet se sont élevées à 510 mil-

lions, soit exactement 510,231,000 francs au 
31 décembre 1882. 

Pendant les premières années de l'adminis-
tration par l'Etat, les moins-values ont été de 

3 à 4 millions environ par an. Elles ont fait 

place a de faibles excédants, évalués pour 1884 
à 4,130,000 francs. 

Les intérêts et l'amortissement des capitaux 

engagés dans le rachat et l'organisation du 

réseau exigeaient, au 31 décembre 1882, un 
crédit de 20 millions. 

En retranchant de ces 20 millions, l'excédant 

de 1881, soit 2,951,449 francs, on relève une 

différence de près de 18 millions en moyenne 
par année à la charge du Trésor. 

Voilà l'élément transitoire. Comme élément 

permanent, du fait du rachat et de l'exploitation 

par l'Etat, le Trésor perd par année 1,600,000 

francs environ, sur les droits de timbre et de 

jamais doutée de rien. J'en mettrais ma main au feu, 
Geoffroy m'a cherchée... Je le crois comme je crois 
qu'il y a un Dieu. Douter d'eux serait mon mal-
heur. Je ne pourrais plus avoir foi ni dans l'honnê-
teté, ni dans la sincérité de personne. Mais je les 
retrouverai ; je n'aurai pas de repos que je ne les 
ai trouvés et consolés autant qu'il est en mon pou-
voir de le faire... jusqu'à ce que même en si peu de 
chose, je leur aie rendu ce qu'ils m'ont donné si 
libéralement, si généreusement. Le pain qu'ils ont 
jeté sur l'eau leur retournera ; l'enfant qu'ils ont 
essayé de secourir, leur prouvera sa reconnaissance, 
sa tendresse. Eléonore n'est-elle pas ma sœur ?...-. 
Celle chère et bien-aimée Eléonore 1 Grand Dieu ! 
quel cœur reconnaissant ne devrais-je pas aveir 
aujourd'hui... Quelle heureuse fille je devrais être. 
Je suis, en effet, bien heureuse. Je les retrouverai 
et je les consolerai. Je retrouverai aussi ma mère et 
je lui consacrerai ma vie toute entière. Aidez-moi, 
Alfred, aidez-moi, et merci, merci mille fois de ce 
que vous m'avez dit. 

Son visage était transfiguré ; c'était, pensait le 
jeune Sleaford tout étonné et tout émerveillé, le vi-
sage d'un ange illuminé par l'amour, humide de 
larmes, rayonnant d'une beauté surnaturelle, de la 
beauté d'une âme sincère, grande, désinté-
ressée. 

— Je ferai tout ce que je pourrai, — dit-il en 
se levant, mais je n'aurais jamaiscru que vous pren-
driez les choses ainsi. Je parcourrai le monde en-
tier, si vous me le dites, Juana ; vous fai-
tes des gens ce que vous voulez, c'est chose cer-
taine. 

— Revenez ce soir, — lui dit-elle. — Accordez-
moi jusqu'à ce soir pour réfléchir. 

transmission ou de transfert qui atteignent les 

valeurs des sociétés privées et sur l'impôt du 

revenu de 3 % dont sont frappés les titres de 

chemins de fer auxquels l'Etat a substitué la 

rente 3 % amortissable. 
L'expérience du réseau de l'Etat a donc accru 

la dette publique de 510 millions (plus d'un 

demi milliard), et a contribué au déficit des 

budgets dans la proportion de 19,600,000 fr. 

par an, dont 18,000,000 pour les intérêts et 

l'amortissement du capital engagé dans le rachat, 

et 1,600,000 francs pour la part des bénéfices 
qu'elle soustrait à l'Etat. 

Ou mieux, de 1878, date de sa création à 
1883, le réseau de l'Etat a coûté au Trésor 98 

millions de francs, sur lesquels 90 millions ont 

été véritablement fournis par l'impôt, c'est-à-dire 
par les contribuables. 

Voilà le bilan exact de ce réseau, tel qu'il 

ressort des documents parlementaires et des 

comptes financiers préparés par les divers mi-
nistres qui se sont succédés depuis 3 ans aux 

finances et aux travaux publics. El les décla-
rations faites à la tribune par certains orateurs 

de la majorité ne lui ôtent rien 'de son exac-
titude. 

Ces orateurs faussent la vérité et trompent 

l'opinion en omettant de tenir compte* des dé-

penses de premier établissement et ne mettant 

en comparaison que les dépenses et les recettes 
de l'exploitation. 

Ces charges si considérables ne feront que 

s'accroître par l'extension des lignes exploitées, 

l'achèvement des sections, l'amélioration dans la 

circulation ferrée. 
R DE CRUZEL. 

Les armées de l'Europe 
Les bruits de guerre qui soufflent de partout 

inspirent à Y Écho de Paris ces réflexions sur 
la physionomie des diverses armées de l'Europe: 

Elle s'affaissa de nouveau et se couvrit le vi-
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Pendant ce temps, les jours s'écoulaient assez 
agréables à la villa des Lamar. 

Délivré des embarras d'argent qui avaient pesé 
sur lui si longtemps et dans la société de son vieil 
ami, Franck Livingstone, Geoffroy était devenu tout 
autre. 

Il y avait une souplesse dans son allure, une 
sonorité dans son rire, un éclat de vie sur ses joues 
qu'on ne lui avait pas vu depuis de longues années, 
et sa mère qui n'attribuait celle transformation qu'à 
la présence de Franck, entreprit de persuader à ce 
volagejeune homme de faire un long séjour parmi 
eux. 

A cette offre, Franck ne fit pas de réponse po-
sitive, tout en se disant que la petite Eléonore était 
réellement une bonne et charmante enfant, une très 
aimable compagne, qu'on pouvait taquiner sans re-
mords. 

Puis, Marie, avec ses yeux ardents, son radieux 
sourire, venait de temps en temps prendre le thé ; 
ils faisaient de la musique le soir, des promenades 
dans les campagnes, auxquelles ils trouvaient un 
charme infini ; aussi Franck s'arrangeail-il de ma-
nière à jouir des heures rapides de la journée et à 
remettre au lendemain sa fortune et sa des-
tinée. 

Geoffroy avait reçu un billet bref et à peine 
poli de l'homme d'affaires de M. Blandford, le prê-
teur d'argent, qui priait Geoffroy de lui payer 
sans retard le montant des billets souscrits et 

L'armée russe reflète les qualités et les défauts de 
la famille slave. La tête de l'armée, comme la tête 
delà nation,-est de niveau avec le point de civilisa-
tion le plus élevé; mais en descendant d'échelon 
en échelon, nous arrivons aux mœurs les plus gros-
sières et les plus barbares. 

L'armée autrichienne, instrument docile d'un 
gouvernement peu progressif, est calme et silen-
cieuse. Le joug est assez léger, elle s'y plie faci-
lement. 

L'armée prussienne est tout à fait nationale; 
riches et pauvres sont appelés sous les drapeaux. 
En sortant du service, tous trouvent des cadres 
organisés. Le peuple même est une soldatesque. 

On a dit avec raison que, pour le Prussien, la 
guerre est un métier. 

L'armée anglaise, comme celle de Carthagne, 
est en grande partie composée de mercenaires, 
d'hommes racolés ou achetés. Le soldat est comme 
étrangers au reste de la nation. Une distance in-
franchissable le sépare des officiers. L'armée anglai-
se est belle comme peut l'être celle d'un peuple 
riche. Les soldats sont bien nourris, bien vêtus; ils 
se battent comme des gens bien portants et repus. 

L'aristocratie anglaise a voulu un instrument 
solide; elle lui a donné un jeu Je muscles parfait ; 
elle l'a fabriqué avec soin et elle l'alimente de ma-
nière à en tirer le meilleur parti possible. 

L'armée française, formée de ce qu'il y a de plus 
sain dans la nation, est supérieure sous bien des 
rapports aux autres armées de l'Europe. 

Toutes possèdent plus ou moins le courage, le 
mépris de la mort, l'abnégation; toutes se battent 
bien quand elles sont bien commandées, mais 
l'armée française a seule le dévouaient raisonné, 
l'élan personnel et cet héroïsme qui va souvent 
jusqu'au sublime. 

Les armées étrangères sont «braves docilement ; 
l'armée française, le jour du combat, est radieuse. 
Plus impressionnable que les antres, elle a aussi 
mieux obéi aux tendances de la nation dont elle 
tient le drapeau. On y retrouve les qualités et les 
défauts de la société civile, mais les vices y sont 
plus rares. 

La société civile, vivant par petits groupes, se 
laisse aller plus facilement à ses mauvais penchants. 
La vie murée est funeste. 

échus. 
Ces billets furent payés, capital et intérêt, au grand 

mécontentement de l'usurier qui voyait ainsi sa proie 
lui échapper. 

A présent que ses embarras d'argent étaient 
aplanis el qu'il se sentait tout à fait assuré de la sé-
curité de son intérieur, Geoffroy devenait de plus 
en plus convaincu qu'il n'avail de sentiment 
plus sérieux qu'une admiration passagère pour 
Marie. 

Il était descendu jusqu'au plus profond de son 
cœur et n'avait rien trouvé en réponse à l'affection 
qu'il savait qu'elle lui portait et, alors qu'il était trop 
lard pour se retirer avec honneur, il se reprochait 
amèrement le rôle qu'il avait joué vis-à-vis 
d'elle. 

Il pensa d'abord à mettre sa mère dans la con-
fidence, mais ce sentiment qu'elle avait du devoir 
était si élevé et son orgueil si grand, qu'il acquit la 
conviction qu'il ne trouverait ni secours, ni conso-
lation de ce côté. 

Il lui restait Eléonore : il s'arrêta longtemps et 
avec complaisance à la pensée de faire d'elle sa 
confidente. 

Oui, il dirait tout à Eléonore : les femmes com-
prennennl certaines choses beaucoup mieux que les 
hommes. 

Elle élait la meilleure amie de Marie , elle pour-
rait délicatement tout lui expliquer ; elle lui ferait 
doucement accepter la situation nouvelle que l'esti-
me de Geoffroy lui créait en lui expliquant, qu'elle 
ne pourrait jamais être qu'une sœur pour lui, une 
sœur aimée et estimée, mais rien qu'une sœur. 

Un soir qu'il se promenait dans la campagne avec 
sa sœur, celle-ci mil la conversation sur le sujet 
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Le mépris public, restreint à un petit cercle, 
n'est qu'une tache passagère que le temps et h 
richesse effacent promptement. 

L'armée vit au grand jour; l'honneur, la loyauté 
y sont obligatoires. La vie publique n'est une gêne 
que pour les êtres vicieux ; elle sauve du désordre, 
du déshonneur, souvent, les hommes faibles qui, 
seuls, n'auraient pas la force de résister à certains 
entraînements. 

Aussi, l'armée a longtemps repoussé les émana-
tions d'égoïsme et de cupidité qui s'échappaient de 
de la nation ; mais elle a vu tant d'ambitions dans 
la bourgeoisie, tant d'avidité dans la durée des em-
plois qu'elleacédé un insiantaux influencesqui l'en-
touraient. L'esprit militaire s'est refroidi dans ce 
courant d'égoïsmes, et, ce jour-là, l'armée française 
a été vaincue. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RÉGIONALE 

Le Journal du Lot ne paraîtra pas le Joor 
de I Ascension. 

La Fête des Typographes, à Cahors 
Les ouvriers typographes de Cahors ont digne-

ment fêlé leur patron cette année. Samedi soir 
un bal donné par eux réunissait dans la salle du 
théâtre toute la jeuoesse cadurcienne, et nous 
le disons avec plaisir, jamais corporationouvrière 
ne fit mieox les choses. Le péristyle du théâtre 
offrait le plus imposant coup d'œil : Un vieux 
médaillon de Gutenberg occupait la place 
d'honneur entouré des statues de la Philosophie 
et de la Littérature, des tentures et des fleurs 
partout et partout aussi des commissaires em-
pressés, faisant avec une distinction parfaite les 
honneurs de leur bal aux nombreux invités. 

Dans la salle, le coup d'oeil était magique : 
de fraîches jeunes filles le disputaient aux roses 
par l'éclat de leur visage et la variété de leurs 
toilettes, et dominant cette atmosphère embau-
mée, éclairée de mille feux : des sourires gra-
cieux, des causeries animées, des danses verti-
gineuses au son d'un excellent orchestre. 

Et cela a duré jusqu'à cinq heures do matin 
avec le même entrain, la même gaieté de bon 
ton. 

Nos compliments à MM. les ouvriers typo-
graphes ; ils ont fait, dans cette circonstance, 
preuve d'un goût parfait, et leur bal, au dire 
de tous, a été splendide. 

« * 

Mais la fête n'était pas complète. Le diman-
che à une heure, un banquet réunissait à l'hôtel 
Margoutelle, de vieille renommée, toute la cor-
poration. Les patrons avaient tous répondu à 
l'invitation gracieuse des ouvriers et, autour 
d'une même table, les uns et les autres ont 
encore resserré les liens qui les unissent. 

Voilà de la fraternité, et de la bonne. Noos 
nous en réjouissons pour la famille lypograpbi-

qui tenait le plus au cœur de Geoffroy. 
— Marie va bientôt te considérer comme sa pro-

priété, et moi, je resterai là comme une feuille des-
séchée sur l'arbre du célibat... ja crois que je suis 
destinée à mourir vieille fille... mais cela n'aura 
pourtant pas lieu, si mon opposition suffit. 

— Tu es bien pressée, petite sœur, — dit-il, — 
comme toutes les jeunes filles, d'arriver à une con-
clusion, même si elle ne repose sur aucun fonde-
ment sérieux. Qu'est-ce qui le fait penser que Marie 
et moi sommes engagés ? 

— Mais oui, certainement, vous l'êtes ; seulement 
voms êtes trop nigauds pour l'avouer. Tout le mon-
de le sait, c'est le secret de Polichinelle, votre se-
cret ; aussi je t'avertis charitablement qu'il est inu • 
tile d'essayer de dissimuler encore plus longtemps. 
Maman en parlait encore hier... et quant à 
Franck... 

— Comme vous autres, il sait mieux les affaires 
des autres que les siennes. Je l'ai encore pris en 
faute hier soir ; que je voudrais que chacun pen-
sât pour soi et permît aux autres de faire de 
même. 

— Eh bien, mais, mon cher Geoffroy, tu es en-
gagé avec elle on, si tu ne l'es pas, tu vas l'être. 
Elle t'aime beaucoup et te trouve excessivement in-
telligent et tu sais bien que tu l'aimes aussi. Al-
lons, voyons, dis-le moi, tout n'est-il pas ar-
rangé î 

— Non, pas du tout, et en ce qui me concer-
ne, il n'est pas probable que cela le soit ja-
mais. 

Eléonore ouvrit tout grands ses yeux avec un pro. 
fond étonnement. 

S'il y avait une pensée à laquelle elle se fût spé-

que. Il serait à désirer que cet accord se généra-
lisât dans l'intérêt de l'industrie française. 

Les toasts sont venus à leur heure et tous 
étaient marqués au coin de la correction la plus 
parfaite et des sentiments les plus dévoués. 

Inutile de dire que le Champagne a coulé à 
pleins bords et que les voix ont fraternisé comme 
les cœurs. 

O vénérable Saint Jean Porte-Latine, tu 
dois cire content de les disciples cadurciens! 

M. Fabre, libéral, ancien maire de Floressas, 
a été élu à une grande majorité. 

Le général Hanrion commandant le 17e corps 
d'armée est arrivé hier au soir à Cahors, par le 
train de 5 heures. Il a passé ce matin la revue 
du 7e de ligne et du 131e régiment lorritorial. 

Le général en chef a paru très satisfait de 
l'attitude et de la tenue des troupes. 

Le défilé de ces 1800 hommes a été splendide. 
Le général est reparti ce matin à 11 heures. 

Dans son audience du 7 mai, le conseil de 
préfecture a rejeté la protestation de M. Cassao, 
candidat malheureux au 'conseil municipal de 
Vers, par le motif que le sieur Cassan n'appor-
tait aucune preuve des faits allégués par lui. 

On nous écrit de Lozech : 
M. Mézon, instituteur à Luzech, a succombé 

dimanche 26 avril, à une attaque d'apoplexie 
foudroyante. 

La nouvelle de cette mort a causé dans notre 
chef-lieu de canton, la plus pénible impres-
sion. M. Mézon jouissait ici de l'estime géné-
rale et peu la méritaient mieux que loi. Aussi 
ses funérailles ont-elles eu lieu au milieu d'une 
foule énorme d'amis en tête desquels marchaient 
ses chefs en enseignement, émus de la' perle de 
leur excellent collaborateur. 

Le char funèbre littéralement couvert de 
couronnes, s'est dirigé, après la cérémonie funè-
bre, vers Sauzet, lieu de naissance du défunt, 
accompagné de plus de vingt voitures. 

M. Mézon laissera un vide dans renseigne-
ment primaire de notre département. 

On nous écrit de Puy-l'Evêque : 
Menaces. — Le 2 mai courant, le régis-

seur du pont de Touzac à été l'objet de 
menaces qui auraient pu avoir une issue funeste 
sans l'intervention d'un habitant de la localité. 
Celui-ci a retenu l'agresseur pendant que le régis-
seur se réfugiait dans sa maison. 

L'auteur de ces menaces serait l'ancien régis-
seur de ce même pont. 

Voici comment s'est passée la scène : l'agres-
seur après s être engagé sur le pont, rebroussa 
brusquement chemin, et le regard furieux, il 
s'élança sur le régisseur en criant : « Ion boli 
sanna! lou boli sauna coumo on tessou ! o 

On ignore le mobile de cet acle coupable; 
mais on croit généralement que c'est la jalousie 
contre le régisseur actuel qui la privé de celle 
place. 

Election municipale de Puy-l'Evê-
que. (Scrutin de ballottage) : 

cialement attachée avec la ténacité du lierre au 
chêne, depuis la dernière quinzaine, c'était celle 
que son bien-aimé frère allait épouser Marie. 

— J'estime beaucoup Marie de l.orme, — con-
tinua-t-il d'un ton nerveux et bref, comme s'il 
était un peu confus de ses paroles; — mais c'est 
une chose toute différente d'aimer une jeune fille 
comme une amie ou comme une sœur, ou de l'ai-
mer assez pour lui demander de devenir votre 
femme. 

— Mais, mon cher Geoffroy, je ne te comprends 
pas. Tu as1 certainement toujours agi comme si tu 
l'aimais et tu as eu mille attentions pour elle. Si tu 
ne le soucies pas d'elle, pourquoi avoir continué et 
lui avoir laissé croire le contraire ? 

— Parce qu'il n'a pas eu le courage de se con-
duire en homme 1... — dit une voix derrière 
eux. 

Cette voix tremblait d'une émotion contenue, 
ils n'en reconnurent pas moins la voix de Marie 
elle-même, qui sortit de derrièreune touffe débrous-
sailles. 

Une exlamation s'échappa des lèvres de Geoffroy 
qui recula, tandis qu'Eléonore, effrayée, restait im-
mobile. 

— Oui, - continua la jeune fille d'un ton qui 
dénotait l'amertume et la colère, — on m'a dit que 
je vous trouverais tous deux dans ce sentier, et je 
suis venue à voire rencontre. J'ai entendu pronon-
cer mon nom et je me suis cachée un instant pour 
vous surprendre, ne songeant guère qu'un aveu de 
trahison allait frapper mes oreilles. 

—• Mademoiselle de Lormel.. 
— Ohl c'était sans douleune tâche très agréable 

et très amusante pour vous de vous jouer de moi et 

Nous lisons dans la Dépêche du 12 mai : 
On nous écrit de Figeac : 
« Depuis bien longtemps déjà, el grâce aux 

réunions-banquets toujours présidées par nos 
élus républicains, l'opinion publique est en éveil 
dans le Loi el prépare les prochaines élections 
législaiivis 

» La liste républicaine qui se dégage de tou-
tes les conversations se compose de MM. Roz è-
res, député, conseiller général; Calmon fils, 
conseiller général ; Talou, conseiller général; 
r\ey, docteur-médecin ; Lachièze, conseiller 
général. » 

Société de secours mutuels. — 
La réunion de dimanche comptait 333 mem-
bres. Nous avons parlé do but de cette réunion. 
Il s'agissait de voter sur deux graves questions : 

1° La diminution du prix de journée de 
maladie à 0 fr. 50; 

2° Ou l'augmentation de 4 fr. de la coéquation 
annuelle. 

Voici le résultat du scrutin : 
Pour l'augmentation de 4 fr 42 
Pour la diminution de O fr. 50 de la jour-

née de maladie 252 
Bulletins nuls 39 

Nous ne pouvons que féliciter les membres 
de la Société de secours mutuels du désinté-
ressement dont ils viennent de donner un si 
éclatant exemple. 

Supposons un membre malade pendant un 
mois; il touchait jusqu'à ce jour 30 fr. par mois. 
Désormais il n'en touchera plus que 15; mais il 
aura sauvé 4 fr. par an Je coéquation On 
ne saurait être plus prévoyant ! 

Les Enfants de Cahors se sont fait 
entendre dimanche soir sur la Place d'Armes, 
à 8 heures 1/2. Une foule nombreuse assistait 
à ce concert et chacun a été heureux de cons-
tater combien celle Société musicale avait fait 
des progrès depuis sa dernière sortie. 

Notre compatriote M. Desprats, sergent ma-
jor aa 133e vient d'être admis à l'école militaire 
de Saint-Maixenl. 

Dans la liste des exposants au salon de pein-
ture nous relevons le nom de M. Louis-Jostiu 
Lacroix, originaire de Cahors. 

Nousapprenons de bonne source, dit le Petit 
Républicain de Toulouse, que les ordres 
relatifs à la formation d'une division de réserce 
viennent d'être donnés par le minisire aux géné-
raux commandants de corpsd'armée. Le prélè-
vement fait dans la 17e région est de 140 
hommes de troupe qui seront répartis entre les 
7°, 59% 83« el 126e régiments d'infanterie. 

Cest au camp du Pas-des Lanciers, près Mar-
seille, el non au camp des Alpines, qu'aura lieu 
la concentration des iroopes entrant dans la 

de m'accabler de vos atteintes hypocrites, jusqu'à ce 
qu'il vous eût convenu de me laisser de côlé comme 
un vieux gant. Vous auriez continué, et moi, je vous 
aurais cru, si par le plus grand des hasards, je 
n'avais pas entendu votre froile confession. Aujour-
d'hui, je m'estime fort heureuse d'avoir reçu cet 
avertissement. Vous pourrez, peut-être, trouver un 
autre jouet; mais si vous saviez combien je vous 
méprise el l'horreur que m'inspire votre conduite, 
vous ne seriez pas tout à fail au»si fier de vous I... 

Geoffroy s'élança pour essayer de la retenir, mais 
elle repoussa sa main avec dédain. 

— Mademoiselle de Lorme... Marie... écoulez-
moi I Le plus vif malfaiteur n'est jamais condamné 
sans qu'on l'entende. 

— J'en ai déjà trop entendu I... A partir de cette 
heure, nous sommes étrangers l'un à l'autre. 

Elle s'éloigna à la hâte. 

XII 

Péniblement impressionnés par les événements 
de cette soirée, le frère et la sœur revinrent 
tristement à la ville, sans échanger une parole ; 
ni l'un ni l'autre ne paraissait disposé à rompre 
le silence. 

Geoffroy se reprochait amèrement d'avoir, 
même à son insu, traité légèrement l'affection de 
Marie, et Eléonore était partagée entre son 
amour fraternel et la sympathie qu'elle avait 
pour son amie. 

Elle était fort affligée de voir s'éloigner cette 
belle jeune fille au visage épanoui, qui était pres-
que la seule compagne de son âge qu'elle eût eue 
depuis qu'ils étaient tombés de leur grande 
position dans le monde. 

formation de la division de réserve. 
Le départ des détachements se fera dans la 

première quinzaine de mai. 

Nous apprenons avec plaisir que M. Th. Ca-
banès, pharmacien à Gourdon, a obtenu au 
Concours Iuternational qui vient d'avoir lieu au 
Pavillon delà Ville de Paris : une médaille d'or 
pour l'Huile de Noix, une médaille de vermeil 
pour ses Liqueurs de Noix sopérieures, el une 
médaille d'argent pour l'Eau de Noix. 

La foire de Laplane, mairie de Fajoles, fixée 
jusqu'ici au 11 mai est remise a aujourd'hui 12 
àcause de sa coïucideoce avec celle de Grolezac' 
Il y sera distribué des primes formant on total 
de 70 francs. 

Cours d'adultes. — M. le ministre 
de l'instruction publique a approuvé la délibé-
ration do conseil départemental de l'instruction 
publique, portant création de cours d'adultes 
dans les communes de Lentillac (Lauzè-), Vers 
Cardaillac, Lentillac (Figeac) et Thémiûes. 

Recensement de la population. 
— On se rappelle que le dernier recensaient 
quinquennal delà population a eu lieu en 1881. 

En conséquence, le prochain dénombrement 
devra être effectué dans le courant de 1886. 

L'opéraiion ne sera pas faite, comme jad s 
dans un certain laps de temps: elle sera exécu-
tée le même jour, dans toutes les commooesde 
France. 

De cette manière, on évitera les doubles etn-
plots, les erreurs et aussi les omissions, de telle 
sorte que le résultat sera aussi rapproché que 
possible de la vérité. 

Ce système fut employé en 1881, mais, faute 
d'instructions suffisantes, la réussite ne fut pas 
complète. 

Espérons qu'instruite par l'expérience, l'ad-
ministration s'y prendra mieux pour le recense-
ment de 1886. 

Les droits de douanes sur les 
farines étrangères. — L'article 2 de 
la loi du 28 mars 1885, relatif à la perception 
des nouveaux Uroits de douane, sur les farines, 
ayant été interprété de plusieurs façons, nous pu-
blions un exira.i du Moniteur officiel du com-
merce qui tiauebe définitivement la question: 

« La loi du 28 mars dernier a porté à 6 fr. 
le droit d'importation des farines de fromeoi, 
d'épeautre el de méteil, mais elle n'a pas modi-
fié le régime des farines de grains inférieurs. La 
franchise reste ainsi applicable aux farines de 
seigle, de maïs, de sarrasin, d'avoine el d'orge. 

« Jusqu'à présent, l'importation des farines 
de grais inférieurs n'a eu aucune importance. 
Maison peut craindre que quelques personnes 
ue cherchent à importer, sous le nom de farice 
de seigle, d'avoine, etc., de véritables farines de 
froment, soit pures, soit mélangées, et passibles 

Ce fut dans ces dispositions qu'ils arrivèrent 
dans la ville et qu'ils entrèrent dans le salon. 

Au moment de se séparer, Geoffroy prit Eléo-
nore à part. 

— Il faut que tu me rendes un service demain, 
ma petite Eléonore, — lui dit-il, — si tu le 
veux bien ? 

— Mille, si je le puis. 
— Ce n'est pas grand'chose... il s'agit seule-

ment de porter un petit billet à Marie. 
— Geoffroy ! 
— Oui, vois-la si tu peux... force la consigne 

et tâche d'obtenir une réponse. 
Eléonore fit un signe d'assentiment ; puis elle 

l'embrassa, ainsi que sa mère, et sortit du salon. 
Le lendemain matin, Eléonore trouva, laissé 

par Geoffroy, un billet à elle adressé, qui en 
contenait un autre destiné à Marie. 

Elle s'arma de courage pour remplir sa tâche: 
contrairement à ses prévisions, elle n'eut pas de 
peine à trouver Marie, qui la reçut assez affec-
tueusement, tout en lui faisant comprendre la 
différence indescriptible qui existerait désor-
mais entre leurs relations et celles qu'elles 
avaient eues jusqu'à ce jour ; le lien qui les 
unissait le plus était rompu. 

Marie prit l'enveloppe, la déchira Pr0^"® 
machinalement, ouvrit la lettre puis la 
tout entière sans prononcer un mot. 

La lettre était longne et Eléonore, qui obser-
vait attentivement le visage de son ami^ 
remarqua qu'elle changeoit de couleur et que_.nt 

 ,-4.„;— „ù oono „,ia aos VAUX IUSSeu" poitrine se soulevait sans que ses yeux 
obscurcis par les larmes. 

A. FLEMING. 

(A suivre). 
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jj droit des farines de froment, en conformité I 
de la règle établie parla loi du 7 mai 1881. 

, Dans le cas où des fraudes de celte espèce 
?ol reconnues, il y aurait lieu de dresser 

..^-verbal ou de provoquer l'expertise. » 
serai 

prû' 

jloissac. — Une femme travaillant au 
moulin de Latapie. commune de Montjoie, can-

tou de Valence-J'Ageu, a été prise par un 
enfrenage el tuée sur le coup. La lète de cette 
malheureuse a été projetée contre le mur et 
latéralement broyée. 

taxe sur les jouets étrangers. 
fjepois un certain temps, nos fabricants de 

iouets se plaignaient de la concurrence crois-
sante que leor fail l'étranger. 

Due décision ministérielle, rendue par les dé-
partements du commerce et des finances, vient 
d'être prise pour leur donner satisfaction. 

Les tolérances en vet tu desquelles les jouets 
étrangers, notamment ceux ta plomb, en bois, 
en porcelaine, étaient admis à un droit inférieur 
à celui de la bimbeloterie, sont supprimées. 
Ces objets acquitteront désormais la taxe de 
60 fr. par 100 kilogrammes, éiictée par la loi 
do 7 mai 1881. 

Quant aux jouets qui, en raison de la matière 
qui les compose, seraient susceptibles d'un droit 
supérieur à celui de 60 fr , ils auront à acquit-
ter le droit afférent à cette matière ; tel est le cas 
pour les jouets dont l'or, l'argent, l'aluminium, 
ei les autres métaux précieux forment la base, 
ou encore pour les jouets en métaux dorés, ar-
gentés ou nickelés, les jouets en nacre, en écaille, 
en os, en corne, en ivoire factice, ainsi que pour 
les jouets confectionnés avec des tissus dont le 
droit spécifique serait sensiblement supérieur à 
70 fr. par 100 kilogrammes. 

En prévision des tentatives qui pourraient 
être faites pour éluder le nouveau droit au mo-
yen de l'importation dos jouets par pièces déta 
cbées présentées sous la dénomination d'ouvrages 
en métaux, en verre, en porcelaine, etc., la 
même décision ministérielle porte que ces pièces 
détachées devront être imposées comme jouets, 

immédiatement obleno, on donnerait une secon-
de cuil'erée. 

« Ce remède est des plus simples, à la portée 
de tout le monde, facile à mettre en pratique, et 
surtout sans aucun danger. » 

Les asperges. — Le XIX' Siècle 
publie une note intéressante sur les asperges : 

« D'après Gaiien les asperges sont bonnes à 
l'estomac et le fortifient.- Elles enlèvent les obs-
tructions du foie et des autres viscères. 

« Quoique les grosses asperges soient recher-
chées elles ont beaucoup moins de saveur que 
les asperges de moyenne grosseur, dont le tissu 
est à la fois tendre el ferme. 

« Parmi les grands amateurs de ce légume 
nous citerons Footenelle, qui ue trouvait rien au 
dessus des asperges à l'huile; Voltaire aussi en 
était très friand, el il connaissait à fond la ma-
nière de les cu'tiver. 

« On s:iit que c'est La Quiotinie, jardinier de 
Louis XIV, qui imagina le moyen de faire pous-
ser les asperges sur couche en toute saison. 
Ajoutons en terminant que la consommation 
qu'on en fait, à Paris seulement, atteint un chiffre 
vraiment extraordinaire, plusieurs millions par 
an. » 

Remède contre le Hoquet. — 
Le hoquet est une des indispositions les plus 
pénibles qui atteignent les gens les mieux por-
tants, et dont personne n'esi exempt. 

Quand ce n'esl pas celui de l'agonie, le hoquet 
est même un signe de santé et de force. 

Nous empruntons au Mol d'ordre le remède 
suivant, dont nous recommandons, au besoin, 
l'essai a nos lecteurs : 

« Signalons le remède suivant contre le ho-
quet, remède préconisé par un journal anglais 
de médecine. 

« Mélanger do sucre granulé dans de bon 
vinaigre. Une cuillerée à thé, au moment du 
hoquet, suffit pour l'arrêter instantanément. Au 
cas, fort rare, où le résultat n'aurait pas été 
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LA BELLE 

LIMONADIER 

B5HISISE. — Cours au ^ mai. 

3 0/0 80 20 
3 0/0 amortissable (ancien) 81 75 
3 0/0 id. 1884 00 OO 
4 1/2 0/0 ancien 104 95 
4 1/2 0/0 1883 109 7 1/2 

Dernier cours du il mai. 
Actions Orléans 1,305 00 
Actions Lyon 1,260 00 
Obligations Orléans 3 0/0 . 375 00 
Obligations Lombardes (jouissance jan-

vier 1884) 297 00 
Obligations Lombardes (jouissance .. 

' ' / * c... .... 290 OO 

Obligations Saragosse (jouissance jan- 323 00 
vier 1884) 

IMÎjliogiN&pliie 

LE MONDE ILLUSTRÉ, Sommaire du numéro 
du 9 mai 1885. — Texte : Courrier de Paris, 
par Pierre Véron. — Nos gravures : Les deux ju-
meaux, tableau de M. Deschamps ; Une fêle chez le 
ministre de France au Caire ; Le conflit anglo-russe 
en Afghanistan ; Une nuit de Cléopàire ; Les funé-
railles de M. Rosetti ; André Gill. — Théâtres, par 
Charles Monselet. — Chronique musicale, par Al-
bert de Lasalle. — Echecs. — Récréations de la 
famille. — Gravures : Salomon de 1885 : Les deux 
jumeaux, tableau de M. Louis Deschamps. — La 
fête du consulat de France au Caire. — Le conflit 
anglo-russe en Afghanistan. — Le théâtre illustré: 
Une nuit de Cléopâire. — M. André Gill. — Les 
funérailles de M. Rosetti.— Les derniers dessins 
d'André Gill..— Echecs. — Proverbe à complé-
ter. — Rébus. — Bureaux 13, Quai Voltaire, Paris. 

ture en Californie. — Paillieux. Le haricot radié. 
— Gos. L'agriculture dans le Midi et en Algérie. — 
Du Pré-Colloi. Revue agricole de l'éiranger. — De 
Mortillct. Situation agricole dans le Basses-Pyrénées. 
— Assi et Genès. Nouvelles inventions agricoles. — 
Marsais.— Société nationale d'agneu ture. ~ Rémy. 
Revue commerciale et prix-couranl des denrées agri-
les. — Gravures noires : Drainage des écuries 
(1 fig.); destruction des insectes sur les arbres (1 fig.). 

LA NATURE, Sommaire du 9 mai 1885. — 
Les skis ou patins à neige : Oito Lund. — Explo-
ration de l'île Krakalau à l'occasion du 27 août 
1883, par MM. René Bréon et Korlhals : R. Bréon. 
La machine à composer de M Alex. Lagerman. — 
L'épurateur Dervaux pour les eaux d'alimentaiion 
des chaudières à vapeur : L. Poillon. — Lepuise-
menl des mines de houille : Ph. Delahaye. — Les 
t3ches solaires étudiées à l'Observatoire Lilva Pinio, 
à Lisbone. — Les civettes. — Chronique. — Aca-
démie des Sciences; séance du 20 avril 1885. S. M. 
— Supplément : Boîte aux lettres. — Communica-
tions diverses. — Receltes et procédés utiles. — Bul-
letin météorologique de la semaine. —Bureaux 120, 
boulevard Saini-Germain, à Paris. 

La 30« série de L'ALLEMAGNE ILLUSTRÉE 
vient d'êire mise en vente par les les éditeurs Julos 
Roufî ei Cie. 

L'auleur y poursuit l'étude de la « Westphalie ». 
Outre une carte du fort d'arrêt de Hamm, quatre 

gravures ornent le texte : une vue générale de Dort-
mund, l'Eglise de Munster, l'Hôtel-de-Ville de 
Dortmund, et un monument de cette même ville. 

Irland Vanneau, par Fontenay (Denx-Sèvres), 
3 juillet 1877. 

J'attends de l'emploi du Fer Bravais une 
véritable résorrection, car depuis un mois que j'en 
fais un usage journalier, j'ai déjà obtenu sur ma 
santé et sur celle de ma fille anémique les meilleurs 
résultats. Veuillez m'en faire parvenir deux nou-
veaux flacons. BOINAUD THÉOPHILE, menuisier. 

Dans toutes les pharmacies. Exiger la signature 
R. BRAVAIS, imprimée en rouge. 

Sauvée d'une mort prématurée. — 
j Courzon (Haute-Marne), le %3 juin 1884. — 

Monsieur Fanyau. Ma femme était atteinte d'une 
anémie des plus compliquées, elle ne mangeait plus 
et ne dormait pas du tout. Un rhume est survenu 
qui l'a mise à deux doigts du tombeau. C'est alors 
que j'ai lu sur le journal votre annonce concernant 
la Tisane Américaine des Shakers. J'en ai fait 
preudre une bouteille pour essayer. Lorsque ma 
femme a en pris de cette Tisane, l'appétit est re-
venu comme par enchantement, elle a passé la nuit 
sans tousser, et la digestion s'est opérée au mieux. 
Elle était toujours constipée el aujourd'hui ses 
fondions se font bien. L'extrait balsamique de 
malt des Shakers a achevé la guérison de son 
rhume el aujourd'hui ma femme est complètement 
rétablie. Pour propager vos excellents remèdes, 
euvoyez-moi je vous prie, quelques-unes de vos 
brochures. Je vous autorise a publier celte lettre. 
Recevez, etc. Gustave Cudel, à Courzon. Lisez la 
brochure qui se trouve gratis dans toutes les bonnes 
pharmacies, ou au dépôt, pharmacie Bourguignon, 

Cahors. Dépôt principal, pharmacie Fanyau, 
Lille. ' 

PREMIÈRE PARTIE 

LE MEURTRE DE LA RUE DES MAÇONS 

I 

LA MAISON DU CRIME 

Le premier lundi de janvier de l'année 1823, la 
Petite rue des Maçons-Sorbcnne, — dont le bou-
levard Saint-Germain a mangé, depuis, les trois 
quarts, — offrait un singulier spectacle de lunette 
et d'émotion. 

Quoiqu'il fit à peine jour, — l'horloge de l'Ecole 
de Droit marquant sept heures du matin,— qu'un 
Iroid sombre mît aux pavés une couche de verglas 
numide, et qu'une bise âpre soufflât des pointes 
«aiguilles dans le brouillard, les portes et les 
jenfitres s'ouvraient avec fracas. De celles-ci 
jaunissaient, — de l'entresol jusqu'aux mansardes, 
7~ "es fêtes, encore tout emplumaillées do l'oreil-

qui, d'un élage et d'une maison à l'autre, 
échangeaient toute espèce de regards effarés et 
a interpellations inquiètes. De celles-fï émer-
geaient, à la fille, des commères et des bourgeois, 
9Ul< tout en se frottant les yeux à tour de bras, 
ormaient des groupes babillards sous l'auvent 

"es boutiques, autour des boîtes des laitières et 
ur le seuil des corridors. Puis, au bout d'un ins-

JOURNAL DE L'AGRICULTURE, fondé par 
J.-A. Barrai. — Rédacteur en chef : Henry Sagnier. 
— (G. Masson, éditeur, 120, boulevard St-Germain, 
Paris). Un an, 20 fr. — Sommaire du N° 839, du 9 
mai 1885 : H. Sagnier. Chronique agricole. — 
De la Tréhonnais. La vache à lait. IL <— Doniol. 
Sir James Claird. — De Bardies. Drainage des écu-
ries. — De Sardriac. Destructions des insecles sur 
les arbres. — Hoffmann. L'agriculiure et la vitieul-

tant, chacun de ces groupes s'ébranlait et s'en-
volait vers le même point, — non sans force 
gestes d'épouvante et exclamations de pitié. 

Il y avait, à cette époque, dans la portion de la 
rue des Maçons qui a disparu pour faire place au 
square funèbre de Cluny, un logis assez vaste, 
remarquable par la forte architecture que pro-
duisit Marie de Médicis. Un toit d'ardoises en 
poivrière coiffait ses quatie rangs de croisées 
superposées de tout un hérissement de hautes 
cheminées, de girouettes seigneuriales et de 
lucarnes à tympans sculptés, encastrées dans un 
chéneau de plomb, — et le temps en avait attristé 
la façade d'un hâle épais, couleur de rouille. 
Cette construction, qui datait du règne du Béar-
nais, avait appartenu à la famille Thorillon, dont 
le chef avait pris le titre de garde de la manche du 
Roy. Le dernier des Thorillon, conseiller à la 
Grand'Chambre, ayant fini sur l'échafaud, en 
1793, sa veuve, qui s'était réfugiée à l'étranger, 
et qui n'avait jamais voulu revenir en Erance, 
avait cédé toutes ses propriétés, — tant mobi-
lières qu'immobilières, — à une certaine dame 
Mazerolles, laquelle passait pour avoir fait for-
tune dans les aventures. 11 va être parlé de celte 
dame tout à l'heure. 

Pour le moment, c'était vers l'hôtel Mazerolles, 
— comme on disait dans le voisinage, —que con 
vergaient la course, l'etfroi et la curiosité des ba-
dauds. Mais course, effroi, curiosité, badauds, 
tout cela venait se heurter contre des murailles 
muettes, contre des fenêtres closes de volets en 
plein bois et contre une porte-cochère de chêne 
massif, historiée de clous revêches et de serrures 
rébarbatives. En outre, deux gendarme, le fusil 
au bras, se promenaient devant l'huis farouche et 
la bâtisse impénétrable, et empêchaient d'en ap-
procher la foule qui augmentait sans cesse. 

Rien ne fait plus promptement boule qu'un ras-
semblement parisien. Quinze ou vingt personnes 
s'étaient pelotonnées, à l'oiigine. Bientôt, il y en 

SOCIÉTÉ DE CÉRAMIQUES 
ET 

D'ORNEMENTS ARTISTIQUES DU LOT-ET-GARONNE 
La souscription aux actions de cette Société, dont 

nous avons déjà entretenu nos lecteurs,est ouverte à 
partir de ce jour à Paris et dans 20 maisons de 
Banque de notre contrée et environs. 

L'œuvre édifiée par le génie industriel et artisti-
que de M. Robin de Villeneuve-sur-Lot, est aujour-
d'hui complète. Le vaste et remarquable établisse-
ment qui fait l'objet de la Société dont il s'agit, pos-
sède tous les éléments qui assurent le succès de son 
exploitation, tant au point de vue des contructions 

que du matériel et des procédés spéciaux de fabri-
cation. Comme organisation, rien de plus parfait 
quels fonctionnement de cel établissement; enfin, 
comme débouchés assurés, la Société a pour garan-
tie les commandes en portefeuille et celles qui se 
produisenttouslesjours et qui tout le démontre, sont 
appelées à prendre un développement considérable. 

Comme base d'àppréciaiien des bénéfices pouvant 
résulter de l'extension que la Société pourvue des 
fonds nécessaires, pourra donner à l'exploitation de 
celte industrie, nons indiquerons que, sur une pro-
duction annuelle de 120.000 fr., et après déduction 
faite des frais généraux, on réalise actuellement, un 
bénéfice net, bien net de 33 0/o sur ledit chiffre 
d'affaires, bénéfice qui, jusqu'à ce jour, a été em-
ployé en majeure partie en améliorations et à l'achè-
vement des Usines. 

Faisons encore une fois remarquer que l'établis-
sement de M. Robin comprend deux branches d'ex-
ploitation bien distinctes : l'une, la p :rtie de fabri-
cation de produits ordinaires, tels que : briques, 
tuiles et carreaux; l'autre, la partie artistique, 
soit la fabrication d'objets d'arts et l'ornementa-
tion émaillée, des glaces, des services de table 
(verrerie) et autres produits dont la supériorité a 
été reconnue par un Diplôme d'Honneur et 
par V Médailles d'Or décernées à M. Robin 
aux diverses expositions où ses produits ont figuré. 

Nous appelons, tout particulièrement, l'attention 
de nos lecteurs sur celte dernière branche d'exploi-
tation, étant bien persuadés que son adjonction à la 
fabrication des produits ordinaires, amènera les ré-
sullats les plus sérieux, el par suite, de beaux divi-
dendes aux actionnaires. 

Concluons, en disant que les affaires exotiques et 
autres plus ou moins aléatoires où nos capitaux ont 
aujourd'hui fait leur temps, Il faut réagir contre 
cette fâcheuse tendance qui amènerait fatalement la 
ruine de notre industrie nationale; l'expérience mal-
heureuse qui en a été faite dans ces dernières 
années, ayant surabondamment démontré que les 
capitalistes et l'Epargne devaient à l'avenir chercher 
des placements sérieux du côté de l'industrie fran-
çaise trop longtemps délaissée I... 

Il importe, enfin, que nos capitaux n'apportent 
leur concours qu'à des entreprises essentiellement 
honnêtes, comme celle que nous venons d'indiquer 
et que les actionnaires de notre contrée pourront 
suivre et voir fonctionner sous leurs yeux. Nous la 
croyons recommandable à tous égards; elle offre les 
garanties les plus sérieuses, tant par l'importance 
des apports faits à la Société par le fondateur, que 
par le revenu largement rémunérateur que son ex-
ploitation est appelée à produire. 

Est-il besoin d'ajouter que le succès de celle 
affaire toute locale, bien que depuis longtemps con-
nue du monde induslriel, intéresse tout particulière-
ment notre région. Ne restons pas en arrière et ne 
nous laissons plus distancer par le Nord delà France 
et par d'autres contrées qui, au point de vue indus-
triel, ont su faire les plus grands progrès. Prouvons 
par notre esprit d'association que le Midi sait com-
prendre ses intérêis quand il s'agit d'accroître ses 
richesses et le bien-êlre de ses populations. 

Enfin, le concours apporté par 20 Maisons de 
Banque et des plus honorables qui s'iniéressent au 
uccès de celle émission, nous paraît ê re aussi une 

garantie sur laquelle nous croyons inutile d'insister. 

eut cent. Puis, cinq cents. Puis, mille: une 
foule I... Une foule compacte, bruyante, regar-
dant... Regardant quoi? Eh! mon Dieu! les 
soldats, les croisées, la porte, la maison, le monde 
et le mur! Car on ne saurait trop le ressasser avec 
le poète : Bien des gens, à Paris, se contentent du 
spectacle des spectateurs, — et c'est déjà pour 
eux une chose fort curieuse qu'un mur derrière 
lequel il se passe quelque chose. 

Un bourdonnement montait de celte masse, — 
sur le fond confus duquel se détachait en netteté 
un croisement de questions et d'interjections ai-
guës et sifflantes comme des flèches : 

— Assassinée! 
— Madame Mazerolles ? 
— Oh ! 
— Doux Jésus ! 
— Pas possible ! 
— Savez-vous quand ? 
— Comment ? 
— Par qui ? 
— Les parents sont-ils prévenus ? 
— Et les médecins? 
— Et la justice ? 
— Oui, l'on est allé quérir la garde au poste du 

Luxembourg... 
— Et le quart d'œil (commissaire) est là-haut, 

avec son secrêlaire et tout le tremblement... 
— Le docteur Duvignon aussi, et les deux fils 

de la victime: un grand blondin, qui est avoué à 
la cour el que l'on a couru chercher à son étude, 
rui> deTournon, et le capitaine d'infanterie, un 
petit brun, qu'on a averti à la caserne de Lour-
cine,.. 

Un quidam, qui s'ationuait au premier rang, 
s'adressa à son voisin : 

— Monsieur, anricz-vous l'obligeance de me 
fournir un renseignement? 

— Un renseignement, deux renseignements 
tous les renseignements que vous voudrez ! Passez 
au comptoir ! La vente est ouverte, répondit ron-

Viennent de paraître les livraisons 1 et 2, 
illustrées (16 pages vendues 5 centimes), d'une 
nouvelle publication intitulée : LA FILLE 
DE BRASSERIE, grand roman de mœurs 
parisiennes, récit dramatique et saisissant 
dont le succès ne fera que grandir du com-
mencement à la fin. 

Eau de Table 
SANS RIVALE 

. ADAM. 31 ,B" des Italiens, PARIS 

40 c. 
la 

Bouteille 
Envoi franco, France, 25 fr., Caisse 50 Bouteilles 

dément le voisin qu'à sa casquette de loutre et à 
son tablier de serge bleue on reconnaissait pour 
un membre influent de l'épicerie française, lequel 
ajouta avec le rire épais qui n'appartient qu'à cette 
institution : 

— Quoique je ne tienne pas cet article, me 
contentant de faire dans les denrées coloniales, à 
l'enseigne du Pilon d'Or. 

On se salua réciproquement. Le questionneur 
possédait une respectable physionomie de gobe-
mouche. Appuyé sur une canne à bec de corbin, 
emmitouflé d'une douillette de soie puce, avec son 
tricorne à ganse d'acier en bataille sur des ailes de 
pigeon soigneusement poudrées, sa petite queue 
en trompette retroussée sur la nuque, sa déco-
ration du Lys à la boutonnière, son ample cravate 
de mousseline, son jabot plissé, sa culotte à "pont, 
ses bas à raies circulaires et ses souliers à boucles 
d'argent, il ne représentait point mal ce type, 
assez commun alors, que Rèranger se préparait à 
chansonner dans son Marquis de Carabas. L'an-
cien régime revivait dans son langage et ses fa-
çons non moins que dans son costume et sa 
tenue, et tout en lui fleurait,—comme musc, 
bergamote ou benjoin, —. le hobereau de vieille 
roche, embaumé dans les souvenirs et les tradi-
tions du passé. 

— Monsieur, demanda-t-il d'une voix cassée et 
chevrotante, a-t-on arrêté ces faquins ? 

— Quels faquins ? interrogea à son tour l'épi-
cier interloqué. 

— Eh '.les libéraux, sarpejeu ! Car je présume 
qu'il s'agit d'une conspiration de ces éternels en-
nemis des Bourbons, du trône et de l'autel... 

— Une conspiration ?... 

PAUL MAHALIN 

(A suivre.) 
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6, Place du Marché, CAHORS 

La Maison MICHAUD-LARIVIÈRE fils, prévient sa nombreuse clientèle, 
qu'on trouvera chez elle la célèbre marque : 

RHUM DES PLANTATIONS SAïNT-JAMES 
Les Plantations Saint-James sont situées sur les mornes réputés les 

plus fertiles des Antilles. Grâce à leur admirable exposition, les cannes à 
sucre de ces Plantations donnent à la distillation des Rhums exceptionnels. 
Cette marque cotée la première dans les pays d'origine est répandue dans 
le monde entier. Elle est expédiée exclusivement en bouteilles de forme 
carrée. Cette forme de bouteille est la propriété exclusive des Plantations 
Saint-James, pour l'embouteillage du Rhum. 

Elle est mise en vente à l'Epicerie Parisienne, aux prix de : 
Le litre 5 fr. «5. 
La bouteille , 4 fr. 50. 
Le demi litre " S IV. 9î>. 

Rue de la Liberté, N° 11, CAHORS 

Maison principale à JPérigueux 
Draperies et, nouveautés Françaises et Anglaises pour Vêtements sur 

mesure. — Habillements tout faits. — Confection très soignée. — 
Uniformes et Livrées. 

CHEMISES SUR MESURE 
Gilets et Caleçons de flanelle. — Couvertures de voyage. — Vêtements 

de Caoutchouc. —Faux-cols. —Cravates, etc., etc. 

PRIX MODÉRÉS. — TRAVAIL IRRÉPROCHABLE 

M, Victor PIZANY, premier coupeur, intéressé Gérant de la 
NOTA. — Cette Maison, quoique faisant le même genre d'affaires, n'a rien 

de commun avec la Maison portant le même nom et précédemment établie 
sur le boulevard Gambetta. 

ÉLÉGANCE — PLUS DE DOS RONDS — SOUTIEN 
avec les 

BRETELLES AMÉRICIANES UYGIÉMQIES 
La BRETELLE AMÉRICAINE élargit la poitrine, 

produit une libre respiration et a une valeur 
Inappréciable pour la jeunesse. 

Elle écarte toute tendance au Dos Rond, ren-
force la voix et les poumons et est indispen-
sable par le bien-être qu'elle donne à tous 
ceux qui en font usage. 

Prix suivant qualité : 3, S, 9.SO et ÎO fr. 

Seul dépôt chez : J. LARRIVE, fils ainé, 16, rue de la Liberté, Gabon 
Hacbines à coudre de tous systèmes, garanties sur facture. * 

KERCERIE, BONNETERIE, DRAPERIE, CHAUSSURES, ARTICLES DE VOYAGE KTC 

LOUER 
L'ancienne auberge Caraj on, située à Cahors, faubourg St-

Georges. 
VASTES ÉCURIES ET REMISES. 

S'adresser à M. Pouzergues, propriétaire, au faubourg Cabessut, ou à 
M. Farges, négociant, avenue de la gare, à Cahors. 

EXPOSITION CAHORS 1881 

33- DOUCEDE 
Marchand tailleur à CAHORS. rue de la Liberté. 

Opticien 
3, rue de la Liberté, CAHORS 

A l'honneur de prévenir les personnes qui ont la vue fatiguée par le travail ou par des verres mal 
priés à leurs yeux qu'on trouvera chez lui un grand assortiment de : appro. 
Lunettes, Pince-Nez, Conserves en verre 

cristal blancs, bleus, verts et fumés, 
des meilleures fabriques de Paris, 
Verres de rechange pour myopes, pour 
presbytes, Longues-Vues, Lorgnet-
tes, Jumelles de spectacle et marine, 
Lorgnons, Face à main, Boussoles, 
Loupes Pièces à lire, Microscopes, 
Compte-fils, Baromètres, Thermomè-
tres, Hygromètres, Eprouvettes, Pèse 
liqueurs. 

Â VENDRE 
UNE ÉTUDE D'flUMIER 

A la résidence de Salviac. 
S'adresser à Madame veuve COM-

BROUSE, à Salviac (Loi). 

A VENDRE 
1° Une batteuse avec manège pres-

que neuve, bon marché ; 
2° Une charrette de cheval neuve, 

facilité de payement. 
S'adresser à la Métairie-Haute St-

Médard, Catus (Lot), 

MACHINES A COUDRE 
POUR FAMILLES ET ATELIERS 

(Système perfectionné) 

Maison CANGARDEL 4ME 

C. DESPRATS, Successeur 
LA MAISON SE CHARGE DE TOUTES LE! 

RÉPARATIONS 

Supprii e eopahu, cubève, injections, 
guérit en 48 heures les écoulements. 

Phi°MIDY,113,FaubaSt-Honorè, Paris 
Maladies des Enfants 

S I ROP 
DE RAIFORT IQDEJI 

De GRIMAULT & C", Ph"», â Paris 
Plus actirque le sirop antiscorbutique 

excite l'appétit, fait fondre les 

friande», combat pâleur et mol-
esse dt! chairs, guérit let gourmes, 

croûtes de lait, éruption» de la 
peau. Dépuratif par excellence. 

PHE NIQUE de VIAL 
Combat les microbes ou germes des 

maladies de poitrine, réussit mer-
veilleusementdans les Toux,Bitumes, 
Catarrhes, Bronchites, Grippe, 
Enrouements. 

Dépôt à Catiors, dans toutes les 
Pharmacies. 

GUÉRISONefS;^ 
DE TOUTES LES 

Affections de la Pean 
DARTRES, ECZÉMAS, 

Psoriasis, Acné, etc.; 
des PLAIES et 

ULCÈRES VARIQUEUX 
considérés comme Incurables 

par Us Princes de la Science 
Le Traitement ne dérange 

nullement du travail; il est à 
la portée des eetites bourses, 
et, dès le deuxième jour, il pro-
duit une amélioration sensible. 
S'adresser à H. LERORMAND, 

MÉDECIN SPÉCIALISTE 
41, tu St-tiuie, i MELON (S--et-M.i 
CONSULTATIONS GRATUITES 

par Corretpondance 

Le propriétaire-gérant, A. Laytou. | 

Alambics pour l'essai des vins, Lampes 
à esprit, Boîtes de Mathématiques, 
Globes terrestres, Pochettes, Panto-
mètres, Graphomètres, Equerr6s, 
Mètres, Doubles-décimètres, Déca-
mètres rubans acier, Niveau d'eau et 
à bulle d'air, Pieds, Mires, Jalons, 
Chaînes d'arpenteur, Fiches, Filets 
à plomb, Echelle de proportion, Mé-
ridien , Téléphones, Monocles, Sté-
réoscopes. 

Lanternes magiques, Timbres, Cart,.» 
secs et à tampon Porte-Monnaie 
Cannes, Revolvers, Epreuves de s !' 
réoscopes, Groupes et Paysan 
Réparation d'instruments deVi"'"" 
sion, Achat de vieilles matières d'0~ 
et d'Argent, Bijouterie relio-

ieu
"r 

Orfèvrerie et Couverts Christofl!' 
Reargenture. > 

SONNERIES ÉLECTRIQUES. 

* 21 RÉCOMPENSES 1" PRIX 

MÉDAILLES D'ARGENT, OR 
ET DIPLOME D'HONNEUR 

LIQUEUR DITE ÉL1XIR DES VOSGES 
Ayant obtenu la Grande 

MÉDAILLE D'OR 
A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE PARJS 1878 

FOURGEAUD& LACOSTE 
Mambrasde l'Académie nationale, Inventeurs S Fabricant, 

PÊRIGUEUX 

PÉRlGUEUX 1 880 DIPLOME D'HONNEUR 
MEMBRE DU JOHT _ 

BORDEAUX EXPriNT: ISS2 HORS CONCOURS 

Il est facile d'imiter, Il est difficile de créer 

l'Êlixir des Vosges est une liqueur SU1 GENERIS 
dont les Bourgeons de Sapin forment essentiellement 
la. base. 

Il n'est pas et ne veut pas être une imitation de /a 
GRANDE CHARTREUSE 

On demande des représentants sérieux, pouvant fournir de très bonnes références. 
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En vente au bureau du Journal. 
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L'ATLAS NATIONAL 
Par F. DE LA BRUGÈRE, membre de la Société de Géographie, membre du conseil de la Société 

de Géographie de Paris, lauréat des Sociétés savantes, etc., etc. 
NOUVELLE ÉDITION MISE A JOUR, récompensée aux Expositions universelles ET CONTENANT Ll 

GÉOGRAPHIE DE LA FRANCE ET DE SES COLONIES 
Histoire, commerce, industrie, agriculture, chemins de fer, géographie physique, politique, économique, militaire, «te-

125 CARTES COLORIÉES, tons les départements, les Colonies et les PLANS EN CHROMO des grandes villes de ho 
L'ouvrage complet en 125 Iiv. à 15 cent 15 CENTIMES 

la livraison 
avec carte coloriée 

ou en 25 séries à 75 centimes 
ne reviendra qu'à 18 fr. 75 

AVEC 125 CARTES COLORIÉES 
75 CENTIMES 

la série de 
5 UT. et S cartel. 

La 1" liv. à 15 c. contenant la grande carte des chemins de fer, en 10 couleurs, est en Tente chei toui les libraire» 

d«r uu spécimen gratis à FAYARD, éditeur, 78, Bd St-Micheî, Paris, ou adresser, 75 cent, timb, pour neewir la lu 

CHEMISES 
eut* mesure 

pour 

HOMMES ̂  

Au GRAND MAGASIN VERT 
N.-B. LAUR 

Î9, rue de la Liberté et rue des Boucheries, 24, Maison GIRAUD, Cahors. 
NOUVEAUTÉS, SOIERIES, DRAPERIES, TOILERIE, AMEUBLEMENTS, ETC., ETC. CHALES, SPÉCIALITÉ POUR CORBEILLES DE MARIAGE, 

il S 

CCSTUMES 
sur mesure 

pour 

HOMMES J 
Vu l'Extension toujours croissante des affaires La Maison s'est adjoint un coupeur. Les Pers onnes qui voudront bien l'honorer de leur confiance seront satisfaites d'Elle sous tous ^sj^L^ 

L* Chemise sur mesure pour Homme s'y traite dans d'excellentes conditions de bon Marché et d'un fini complet. — Comme par le passé vous y trouverez un Assortiment considérable de* AI 

ci-dessus mentionnés, sortant des Premières Maisons françaises et étrangères ce qui lui permet de ne livrer que des Marchandises irréprochables à des prix réduits et de ne redouter aucune Concurre 


